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RANGER, RECONSTRUIRE
Franchir la fronti€re, modifier les manifestations visibles du monde, transformer sa
perception c'est ce que propose les peintures ª paysagesº de Chantal Bischoff. Qu'y voit-
on en effet sinon des sortes d'armatures bigarr•es sur lesquelles on colle les signes de
reconnaissance que l'on peut ? Parfois c'est possible, parfois beaucoup moins comme si
ce qui est refoul• ! l'int•rieur est exhauss• dans l'effigie qui n'a rien d'un lieu commun
minimaliste mais qui tient ! une na"vet• ch€re ! l' art russe. Exit toute forme de bana-
lit• tant la peinture est travers•e de lignes, de couleurs, de figures. Tout se passe alors
comme si la soci•t• de consommation d'images •tait effac•e. Surgit cette autre soci•t•,
la n#tre, d'avant le g$chis et des ªd•corsº qui ont le pr•texte de nous rendre la vie plus
facile. Ici dans
l'•paisseur un autre horizon se dessine m%me s'il semble se restreindre pour mieux nous
entourer.
D'o& cette suite de f%tes baroques pleines d'amalgames ! la fois coh•rents et h•t•rocli-
tes en marge des images du temps. Ici ! la fois confort et inqui•tude, protection et
ªaventure r%v•eº. La force du peintre est en effet de souligner la distribution par plaques
tectoniques color•es de lieux •tranges et pourtant paradoxalement reconnaissables. Il
y a soudain comme une sorte d'envahissement qui nous sort d'une peinture dehors
ªoccidentaleº. Et on reste loin de l'art dit d•ceptif et ! la mode du temps tant de telles
infrastructures picturales et quasiment architecturales r•pondent ! d'autres pr•occu-
pations. L'esth•tique ne r•pond donc ! aucune une ª•thiquetteº. Le mot a d'ailleurs vite
perdu son h pour devenir une simple marque de reconnaissance. Mais une •tiquette ne
fait pas une •thique. Mais l'úuvre de Chantal Bischoff fait la peinture, la vraie par une
sc•narisation en vue d'un enrichissement maximum. Le spectateur n'est plus priv• de
peinture ; il s'en repa(t, il s'en masturbe )pourquoi refuser le plaisir ?*. Non seulement
le d•cor a chang• mais il a disparu. II existe enfin une r•elle jouissance du paysage. Le
saut du centre admis de la peinture vers sa p•riph•rie n'est donc pas qu'un bond sur
place vou• ! embrayer les m%mes r•p•titions, ! ne permettre que de retomber dans des
structures ! l'identique afin d'en r•server I'invariance. Ici on peut parler de b•n•fice et
aussi de cette « d•pense » dont parlait Bataille et qui est indispensable ! la vie par l'ap-
parition des phosphorescence myst•rieuse o& sur les ruines du r•el se redessinent une
architecture admirable nourrie de la clart• des paysages. Au sein de la pl•thore qui

nous envahit surgit la beaut• ! la fois dr#le et possible du monde.





L'arche : perdue dans la temp%te le bateau se laisse
porter par son destin. Sa sombre silhouette dissimule
un ventre plein de vie et d'espoir. Les couples fig•s dans
le temps attendent l'accalmie pour reprendre souffle.









FACE AUX AB+MES EN F//RIES CHAUFF/ES

Fragment•es tout aussi qu'habilement d•construites et reconstruites, l'image de quelque
chose a la fois de lisse que de compliqu•. L'artiste poss€de l'art de la s•paration, de l'•carte-
ment temporel et causal pour ouvrir son langage ! d'•tranges vibrations par d'autres liens
et vers d'autres pr•occupations ou appels.

D'une certaine fa0on - en d•pit de sa volont• majeure de structurer sa mati€re - l'artiste ne
c h e rche pas ! mettre d'ord re et entre dans l'intouchable : son langage est fait de p•n•tration
et de langueur, de faille et de pr•sence et propose une fente et une f%te du silence.

L'artiste touche, palpe ce qui nous lie et nous d•lie, nous rapproche et s•pare )forc • m e n t * .
Il atteint ! la d•hiscence du monde sans, n•anmoins, pro d u i re des effets de d•r•liction puis-
qu'! partir de 0! il s'agit de re c o n s t r u i re un univer s mental ! travers ce que l'image
p ropose au re g a rd .

Se produit soudain ! notre corps d•fendant - au sens le plus pro p re du mot - l'extase immo-
bile d'une ªna"vet•º qui soudain change de re g i s t re, de valeur, de p•n•tration.

Nous allons vers une zone inconnue des rives qui d'ord i n a i re ne se laissent pas atteindre. La
douceur comme la violence ne sont plus des aveux qui co1tent ! dire, au contraire : elles
restent plus anciennes que les mots dont on pourrait maladroitement les enrubanner et qui
ici traces d'•tranges visages.

Ce n'est donc pas seulement une pens•e qui emporte chaque úuvre mais une force qui de
pi€ces en pi€ces, de structures en structures nous font sortir de l'engourdissement d'un demi-
sommeil visuel afin de nous faire p•n•trer en un pays ignor•, un pays ant•rieur ! la cons-
cience ! l'image des contr•es incertaines qui pr•c€dent toute action dans nos r%ves.

L'inassouvissement est ainsi gage de v•rit•, c'est pourquoi le flux persiste et ne se disperse
pas d'une úuvre ! l'autre au contraire. Au sein de leur mouvement demeure l'unit• secr€-
te, absolue : une sorte d'exaltation vitale comme si les assemblages de formes et de couleurs
imaginaient encore et nous permettaient de concevoir aussi un monde in•dit.

On ne peut rien faire d'autre que de s'y laisser glisser ! travers les fragments de ce que
l'artiste laisse percer jusqu'! ce point limite o& le montage ouvre et invite au vertige de
reprise en re p r i s e .



Le spectateur suit ainsi des traces en ce fleuve de formes pour •peler le silence par motifs
successifs : portraits, natures mortes ou plut#t spectrales. On perd pied, on se laisse saisir.
Que dire de plus de ce lever d'esp•rance ?

On ne gouverne plus, on s'abandonne afin de toucher le troublant laisser %tre au monde
m%me quand une grande part - l'$ge venant lorsque le spectateur est d•j! vieux - nous a
d • ffinitivement •chapp•.

Contemplant ce qui est soudain •rig• on glisse en d'immenses f•eries br1lantes charg•s de
couleurs de vie.





L'arbre de vie : entre soleil et lune •tait un arbre qui
avait vu passer nombre de g•n•rations et dont les raci-
nes se nourrissaient de maisons natales, de coutumes
et d'architectures oubli•es. Le haut de ses branches
voyait na(tre de nouvelles id•es de nouveaux lieux et
peut-%tre des passerelles vers des mondes ! inventer.









LE VOYAGEUR IMMOBILE

J ' e n t re en la fente des aveux de votre úuvre jusqu'! l'•puisement afin de lutter )par quel
m y s t € re ?* contre certaines addictions. Vo t re travail provoque en effet un partage, le bri-
sement qui n'a rien de schizophr•nique mais qui serait signe de libert• .

Chaque image nous ram€ne ! une forme d'extase subtile, qui travaille comme ªen
dedansº. En effet, dans la s•paration, dans l'•cartement de la mati€re de son ªfonction-
nementº originel vous savez ouvrir un ord re et un d•sord re .

On entre dans votre intouchable : p•n•tration et langueur, faille et pr•sence. Fente, f%te du
silence que l'•criture ne comblera jamais mais que l'image peut dire .

Contemplant vos peintures je touche ! ce qui me lie et d•lie. Le monde se re t i re et re v i e n t
! mesure que vous le recomposez. Je suis ainsi rassembl• et rompu, •gal ! votre fatigue,
au plus ras de mon %tre et presque sans id•es car l'esprit veille mais il est devenu •trange-
ment inerte et d•bouche sur une zone inconnue des rives qui d'ord i n a i re ne se laissent pas
re j o i n d re et que vous atteignez.

Pour vous la douceur - jusque dans la couleur lorsqu'elle devient douleur - n'est plus un
aveu qui co1te ! dire, au contraire : elle reste plus ancienne que les mots qu'elle aff e c t e .

Ainsi a travers votre travail surgit une remont•e. Ce n'est donc pas seulement une pens•e
qui me porte vers votre re c h e rche n•e en votre pays int•rieur ignor• mais comme per0u,
un pays ant•rieur ! la conscience ! l'image des contr•es incertaines.

Par ce que vous donnez ! voir un autre monde se dessine : son flux persiste et ne se disper-
se pas. Au sein du mouvement l'unit• secr€te, absolue : oui la remont•e d'une pulsion vita-
le. Il faut s'en re m e t t re ! 0a. Quelle autre re s s o u rce en effet que de se laisser aller l! o& l'•-
motion artistique nous saisit ?

Ainsi au sein d'un certain retrait o& paradoxalement vous vous montrez vous me re n d e z
la parole, vous rendez la parole existante.

R e g a rdant votre travail j'•prouve votre force - peut-%tre aussi votre douleur. Que dire de
plus de ce lever d'esp•rance ?

On ne gouverne plus, on s'abandonne ! vos ªimages afin de toucher le troublant laisser
% t re au monde. L'art redevient ainsi un songe, ce songe particulier qui sert d'appel.



Votre peinture devient un centre fixe qui enl€ve aux hommes osseux leur chagrin. Ainsi
dans mon regard la fusion et l'•cart.

Soudain je respire le soir comme un jardin de lune. Voil! donc mon accomplissement
au
moment o& ce n'est plus la femme mais le m$le qui devient hyst•rique.

Vous me faites aimer la vie autant que je la m•prise - d'ailleurs je me mets trop souvent
en voix pour le crier. Avec vous on sent qu'il est faux d'affirmer que rien ne peut s'•-
difier,
qu'aucun ordre ne peut se cr•er.

Vous m'apprenez que la vie est faite de ce que je n'ignore. Votre travail de cr•e de l'•-
ternel pr•sent au cúur de l'absence. Il expose ! l'inavouable )qui n'est pas cruaut•
mais douceur* par son alchimie.

Ne reste que ces traces, pr•cipit•s et assemblages. Dans mon úil fatigu•, l'eau longe la
lumi€re comme s'il s'agissait d'un film d'une tr€s longue dur•e auquel on ne se sous-
trairait pas. Je trouve encore regardant votre travail une force ! la chiennerie de la vie,
! la folie des jours.





Bouche cousue : ªA la mani€re de Giuseppe
Arcimboldoº
C'est un personnage en forme de cit•. Sa t%te r%ve ! des
pays imaginaires, ! des palis de colonnes bleues cou-
leur de mer : c'est le lieu de l'eau.
Le cúur : une ronde de coquelicots d'o& •manent des
parfums d'orient : c'est le feu
Les poumons, jardins de verd u re, labyrinthique,
magique. De douces brises se faufilent : c'est l'air.
Puis s'enroulant comme une coquille couleur d'argile
et de cendre, l'estomac p•tille de p•pites, c'est l'•l•ment
terre











LA MAISON DE L'ETRE

Non la mati€re ne meurt pas. A la condition, certes, que l'artiste s'en empare jusque dans
ses vestiges. I2 ne s'agit plus alors de retrancher quelque chose ! ce qui est d•j! de l'ord re de
la disparition mais, dans un imaginaire d'•l•vation, de lui redonner vie.

F a i re de ce qui n'est plus non seulement une empreinte mais une construction, une
s t r u c t u re ou si l'on pr•f€re la palpable arc h i t e c t u re de la vie, son espace et son mouvement.

Cr•er aussi l'incertitude •trange d'un espace int•rieur avec l'ord i n a i re des formes admises,
qui soudain, comme dans la peinture na"ve russe, d•truisent ce que l'on croit toucher.

Se d•ploie tout un effort inconscient peut-%tre non seulement de transfiguration mais
d'•l•vation. Proc•der de la sorte c'est, aussi, gratter ce qu'on appelle le refoul•, pro d u i re de
l'inconscient par la mati€re, dans les interstices du langage qu'il peut off r i r.

Mais pas n'importe quel inconscient : celui dont Deleuze parle en ces termes : ªvous ne l'a-
vez pas, vous ne le poss•dez jamais, ce n'est pas un ªc'•taitº au non duquel ªje dois adve-
nirº, l'inconscient vous devez le pro d u i re, ce n'est pas du tout l'aff a i re de souvenirs
ou m%me de fantasmesº. L'inconscient c'est ce qui redonne vie ! la mati€re pour une autre
v i s i o n .

D'o& cette ªmaisonº de signes, ses jeux de lignes m%me en leurs errances )puisque l'artiste est
malgr• tout forc•e jusque dans ses choix a ce que la mati€re poss€de d'incoercible* qui
essayent de dessiner des cartes ou plut#t des relev•s mystiques.

Ces lignes par leurs empi€cements repr•sentent donc les traces autant de t$tonnements que
de relations ! soi et au monde. Et c'est bien cela que n'a cesse de re c h e rcher l'artiste par
inclusions, intersections, montages, assemblages susceptibles de devenir des suites de
mises en •vidence dans un ord re o& r•el et imaginaire se c#toient et s'entre c ro i s e n t .

Des fragments agenc•s surgit une conjugaison la moins pr•visible, la plus incertaine mais
la plus probante aussi. L'image ouvre des lieux m•connus.

De leurs mises en sc€ne, de leurs installations offertes ! la pr•sentation, se d•clinent et se
d•gagent des traces parfois par aporie et parfois par pr•sence effective du corps : entendons
ce qu'il y a ªderri€reº )ou dedans*.

L ' % t re avant la lettre pourrait-on dire, au milieu des coupures et des intervalles. C'est pour-
quoi •merge en de tels mont)r*ages, de tels assemblages la pr•sence modeste d'une d•miur-
ge, qui par des gestes apparemment •l•mentaires, et par les fissures, les limites de
son chaos de mati€re nous ram€ne ! l'essentiel mais pour laisser celui ou celle qui contem-
ple ses úuvres un champ ouvert ! sa libert• d'errer qui prend soudain une force de vie, de
renaissance donc de R•demption.





Midi-minuit : cycle du chaud et du froid. Equilibre
entre lumi€re et obscurit•. Vision chatoyante s'empi-
lant vers deux colonnes qui supportent une fontaine
d'o& coule la vie et l'•nergie.
En face la promenade est plus myst•rieuse, on d•am-
bule de cachettes en coins obscurs, jusqu'! la d•cou-
verte d'un puits, peut-%tre le pi€ge de la nuit enfer-
mant quelques r%ves tourment•s.









L ' AVANT SCENE

Sans l'immonde ressemblance d'un surplus de mati€re, sans allusion ! sa chair, l'%tre se
refait. Il n'est plus sevr• de sa hampe. Par les fibres la vie s'•lance afin de d•gorger l'univers.

A rm u res que rien ne peut plus fendre ! l'arri€re des fl€ches comme des lames primitives
d•pec•es. Rien des braises o& br1la un feu d'•chardes. Un paysages de signes prend le jour
et d•chire les ombre s .

Pointes, pointes ou rondeurs contre le ciel soudain m%l• d'un frisson de formes vivantes ou
cristallines soulign•es de noir qui capture en son sein les couleurs pour un moment de
transe tandis que l'homme qui ne comprend pas ce qu'il contemple troque pour un trou son
a l l i a n c e .

Restent les axes sans ressemblance ou qu'on lave dans l'eau des descendances par quoi se
devine l'or des cendres en un nid de cl•s sans labyrinthes.

Voici le rite : berceaux du temps pour l'empreinte de vie qui enveloppe de sa f•minit• secr€-
te. Vers le haut se dresse ce qui hante des corps accoupl•s ou s•par•s dans l'innommable.

Restent les datchas qui se d•ploient ou se trament contre la nuit des usages. On proc€de alors
! sa moisson secr€te sous un bois de lune qui se tresse de substance ant•rieure pour le germ e .

C'est le moment de saluer le silence dans l'ombre hachur•e des b$tons qui se fendent de
divinit• femelle afin de supporter l'autre de l'apparence, l'indicible ! venir, le cri ! na(tre des
s o u ffrances pour que la joie re v i e n n e .

Sans lieux acquis les animaux accoupl•s proc€dent par essaims, sans perchoir pour flotter
dans des cages, l'%tre mendie la pauvret• c•leste : c'est la vie qui r•pand ainsi au coeur de
l ' i m m o b i l i t • .

De ce qui fut for%t se dissipe le feu des suaires et l'insignifiance du ciel. Un souffle d'%tre
rameute des visages.

Adam pourtant baisse les yeux, s'en d•tourne, plie encore sous son cercle de peur comme
s'il ne pouvait supporter ce qui le sort de l'addiction, ce qui lui off re une vie autonome.



I2 faut attendre encore qu'il rejoigne la femme sans que la ceinture de l'un s'•trangle au
collier de l'autre. Il faut appre n d re ! vois les rehauts dont la manne tombe dans la fra(-
cheur du matin.

Nous sommes ainsi tenus dans l'augure de lieux qui marquent la naissance. La mati€re
n'est plus que des cuisses ouvertes d'o& nous pouvons jaillir n'•tant tenu en rien qu'! la
clart• de la re n c o n t re .





A Rome : la Bocca de la Verita ªla bouche de la v•ri-
t•º
T%te de pierre repr•sentant une d•esse marine.
Autrefois elle servait de point de d•nonciation. Les
d•lateurs d•posaient des ªbilletsº d•non0ant leurs
ennemis. La garde les ramassait et arr%tait les coupa-
bles. Par d•rision on appelait cette goule : ªLa bouche
de la v•rit•º.
Elle flotte entre lumi€re et obscurit•, entre le soleil et la
lune entre jour et nuit ; au dessus de la ville, elle veille
suspendue. Elle avalera tous les mensonges et trompe-
ries qui s'envolent des maisons.
Elle est entour•e de figures symboliques et all•goriques.
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